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de  ^auarre  contre  les  calomnies  publiées 
contre  luy , proteflations  de  ceux  de  la 
Ligue,  qui  fe  font  efleue'^en  ce  Royaume, 

I. 

E Roy  de  Naiiarre  ayant  yèu 
les  proteftations  & déclara- 
tions, de  ceux  qui  troublent 
aujourd’huy  TEftat  de  ce 
Royaume , foubz  le  nom  de 
Ligue  fainéle , defquelles  ils 
veulent  couurir  leur  mauuaifeintention,  par- 
tie dVn  zele  de  Religion, & partie  dVne  afFe- 
<5bon  du  bien  public,  mais  particulièrement 
le  prenent  direélement  à partie,  comme  He- 
retique,relaps,perrecuteur  de  TEglife,  pertur- 
bateur de  rÊfl:at,ennemy  juré  de  tous  les  Ca- 
tholiqués , à eftimé  eftre  de  Ton  deuoir  d’ef- 
cîaircir  tous  Rois,  PrinceS;,  Eftats,  & nations 
de  la  Chreftienté,  contre  ces  calomnies,  mais 
fpecialement  le  Roy  fon  fouuerain  Seigneur, 
Sc  le  peuple  de  ce  Royaume ^ de  tous  Eftats 
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& qualitez,  puiCque  ainfî  eft  que  à [ombre  de 
luy  ils  ne  font  point  de  confcience  d’attenter 
à la  Couronne  de  fon  Prince, & confondre 
miferablement  tout  fon  Eftat. 

II. 

D E c L A R E donc  premièrement  en  ce 
qui  concerne  fa  Religion  ledit  Seigneur  Roy 
de  Nauarre  deuant  D i e v qui  void  le  fons 
de  fon  cœur , deuant  le  Roy  fon  fouuerain 
Seigneur,  auquel  il  debre  principalement  ap- 
prouuer  fes  adfions , deuant  tous  les  fufdits 
Princes  & nations  qu’il  en  fera  volontiers  tef- 
moins  de  juges , qu’il  n’efpere  fon  falut  qu’en 
la  Foy&  Religion  Chreftienne, qu’il  embraf- 
le  de  toute  fon  affeélion,&  pour  réglé  infaîli- 
ble  de  laquelle  il  reçoit  la  parolle  conteniië 
au  vieil  & nouueau  Teftament , qu’il  à pieu  à 
D I E V lailfer  en  ces  tenebres  pour  lumière 
& direélion  de  fon  Eglife  : Qu’il  croit  vne 
Eglife  Catholique  Apoftolique:  pour  la  con- 
feruation  & augmentation  de  laquelle  en 
toutes  fortes  de  grâces , il  prie  D i e v jour- 
nellement & s’elTimeroit  heureux  d’efpandre 
fon  fang  en  la  défendant  contre  les  infidèles: 
Qu’il  croit  & reçoit  les  Symboles  ou  Abré- 
gez de  la  Foy  Chreftienne  qui  ont  efté  dref- 
lez  par  icelle  Eglife  Catholique  Apoftoliquc 
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pour  feruir  de  marques  par  lefquelles  les 
Chrefticns  Orthodoxes  fuffent  difcernez  de 
tous  mal-fentans  de  la  Foy  & Hérétiques: 
Comme  aufîi  il  embraiTe  les  plus  anciens,  cc- 
lebres,&  légitimés  Conciles  qui  ont  efté  te- 
nuz  contr’eux , Anathematize  de  bon  cœur 
toutes  les  do6lrines  par  eux  condan)iiees5& 
cft  preft  & fera  tousjours  pour  la  reuerence 
qu’il  rend  à TEglife  de  fubirfon  jugement 
éc  acquiefeer  à Ion  arreft  quand  elle  fera  bien 
affembleeen  vn  légitimé  & fainél  Concile. 

III. 

Q^ant  aux  differents  dont  eftaujour- 
<i’huy  queftlon  en  TEglife , defire  ledit  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarrejqu’il  foit  confideré 
qu’il  n’eftjiiy  le  feuljuy  le  premier  qui  fe  foie 
plaint  des  abuz  introduits  en  icelle, & qui 
en  à requis  la  reformation  : & pourtant  qu’il 
feroit  trop  dur  que  ce  defir  vrayement  Chre- 
ftien  de  veoirTEglife  repufgce  luy  futt  im- 
puté à herefie,ou  à inimitié  contre  l’Eglife: 
Que  c’eft  vue  plainte  commune  depuis  cinq 
cens  ans  & plus  de  tous  les  Princes, de  tous  les 
dodles , de  tous  les  faindls  perfonnagesrQue 
TEglife  par  ce  long  cfpace  de  temps  auoit 
beaucoup  perdu  de  cefte  première  pureté  Sc 
finçerité , eflant  icelle  compofee  d’hommes 
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qui  fans  doute  y apportoyent  tousjours  de 
rhoinme  quant  & eux  , Qi^e  c’eftla  voixde 
tous  les  Conciles  fans  nuis  excepter , qui  ont 
efte'tenuz  depuis  le  fufdit  temps,  que  rEgliie 
auoit  befoin  de  reformation  depuis  la  telle 
jufques  aux  piedz,  tant  aux  chefs  que  aux 
mêbres,  Qu’apres  celle  reformation  auoyent 
afpiré  & Ibufpiré  les  plus  gens  de  bien  en 
chafque  fiecle,de  la  bouche  defquels  ne  feroit 
jamais  fortie  celle  fentence,  que , qui  dit  que 
l'Eglife  à befoin  de  repurgation  d’eull  ellre 
tenu  pour  heretique  ou  enncmyd’icelle,Que 
les  Rois  tres-ChreRiens  recognoilTans  tres- 
bien  cela,auroyent  fouuent  pour  c’eR  elFedl 
ellimé  ellre  de  leur  charge,  & de  l’acquit  de‘ 
leurs  confçiences , d’exhorter  le  Pape  & les 
Princes  Chrelliens  à vn  Concile  general, 
lequel  au  defaut  & en  cas  de  conniuence  d’i-’ 
ceîuy , ilz  auroient  bien  feeu  conuoquer  de 
leur  authorite , dot  feroient  forties  foubz  leur 
nom  mefmes , plulieurs  treflouables , ordo» 
nances  pour  la  reformation  de  l’Eglilè  Galli- 
cane , Ô^fen  fin  apres  vne  lôgue  querimonie 
de  plulieurs  liecles , n’y  mettant  la  rriain  ceux 
aufquelz  ilz  lembloit  appartenir , ains  s’occu- 
pans  pîuRoR, comme  chacun  fcait,aux  nego- 
tiâtions  du  mode  feroit  aduenu  que  plulieurs 


Princes , peuples,  & ellatz,  poifans  auec  vn 
grand  foing  les  raiions*  qui  leur  eRoient  allé- 
guées, & les  voiant  fouftenues  par  la  côttance 
d’infinies  perlones  de  toutes  qualitez,  es  plus 
grans tourmens  iufquesala  mort,  auroient 
requis  la  fuldite  Reformation  envn  Concile 
légitimé,  & au  refus  d’icelle  auroienç  protefte 
des  abus  qu’ilz  pretendoient  en  l’Eglife , & y 
auroient  eux-mefmes  mis  la  main,  dont  feroit 
forti  le  Schifmeque  lediéf  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  déploré  auiourd’huy  en  l’Eglife 
Chreftienne , & auquel  certes  depuis  tant  de 
temps  il  n’eftoit  impofiible  de  trouüer  reme- 
de,  fi  l’honneur  de  D;ieu,&  le  falut  des  hom- 
mes,nous  euft  touché  d’aufii  près,  que  noftre 
gloire  ou  nofire  interefl:  particulier. 

IIII. 

Dit  pour  fon  regard  ledit  Seigneur  Roy 
de  Nauarre , qu’il  feroit  non  feulement  né 
pendant  ce  Schifme  aduenu  en  l’Eglife  Chre- 
îlienne , duquel  il  eftime  la  continuation  de- 
uoir  eftre  imputée  a ceux  qui  n’ont  point  cer- 
çhé  les  moiens  de  reunir  l’Eglife  comme  ilz 
deuoient,  mais  mefmes  auroit  efté  eleué  en 
France  pendant  l’exercice  des  deux  Reli- 
gions permis  par  le  Roy  es  Eftatz  generaux 
de  fon  Rpyaume,&  depuis  confirmé  par  plu- 


% , 

fieurs  Editz  de  fa  Majefté  : Qu’il  auroit  efté 
nouriy,&  inftruidl:  des  fes  premiers  ans  en  ce- 
fte  creance  qu’il  y auoit  des  abus  en  la  doélri- 
ne  de  rEglife  Romaine , qui  auoient  befoin 
de  reforrnation  ; Et  s’eft  depuis  en  icelle  for- 
tifié tant  par  la  conuerfation  de  plufieurs  per- 
foniies  do6les,quc parla  leélure  des  Sainéles 
Eferitures.  Q^U  croit  en  Ton  cœur  & côfefie 
franchement  de  bouche  qu’il  eft  trefperfuadé 
que  la  vérité  eft  de  fa  part, qui  auroit  efté  eau- 
fe  qu’il  auroit  encouru  beaucoup  de  perilz,  & 
de  ruines, pluftoft  que  s’en  départir  : mcfmes 
acefteoccafion,&afongrand  regret  n’au- 
roit  eu  moien  de  faire  tat  de  fcruice  ny  auoir 
tant  participé  a la  bonne  grâce  de  fon  Prince 
fouuerain,que  fans  doute  il  euftpeu  fairc,fi  en 
faine  confcience , il  euft  peu  s’accommoder 
a mefme  profefiion  que  luy . Ce  nonobftant 
pour  faire  çognoiftre  a tous  que  ce  qu’il  en  a 
faidl,  n’a  efté  par  obftinatia,ains  par  confian- 
ce & non  par  ambition , mais  par  le  feul  defir 
de  fon  Salut , Il  fupplie  tres-humblement  fa 
Majefté  de  faire  tenir  vn  Concile  libre  & légi- 
timé félon  qu’il  auroit  toufiours  efté  promis 
par  fes  Ediâz  : Eftant  ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  tout  preft  & refolu  de  receuoir  in- 
ftruélion  par  iceluy , & reigler  fa  créance 
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ce  qui  en  fera  décidé  fur  les  differents  de  la 
Religion.  ^ 

V. 

Qjf  E fi  on  dit  que  le  Concile  de  Trente  a 
ja  ordoné  defdié^s  differents  fans  que  plus  il 
foit  befoin  d’y  reuenir.  Appelle  leditSeigneur 
Roy  de  NauarrCjla  côfcience  mefme  des  plus 
zelez  Catholiques  a tefmoin,' fi  ledit  Conci- 
le a ettc  de  libre  accez , ou  non,  veult  que  les 
Ambaffadeurs  du  Roy  Ton  fouuerain  Sei- 
gneur,qui  y afïiftoiét,en  foient  creus,  les  Pre- 
latz  mefmes  qui  s’y  trouuerêt  de  l’Eglifc  Gal- 
licaneiioint  que  la  guerre  Ciuile  brufloit  lors 
par  tous  les  coings  de  la  France,  aians  les  pre- 
deceffeurs  de  ceux  qui  troublent  a prefent  l’E- 
ftat, violemment  rompu  la  paix  publique  & 
l’Ordonnance  de  fa  Majefté  es  Eflatz  Gene- 
raux de  fon  Royaume,  fur  l’exercice  des  deux 
Religions,  fans  attendre  ny  la  decifion,  ny  la 
conuocation  du  Cocile:  Mais  qui  plus  eftjad-* 
ioiifle  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  qu’en- 
cor  que  la  continuation  d’iceluy  Concile  euft 
efté  longuement  pourfuiuie  par  le  feu  Roy 
Charles,  & en  fin  obtenue  du  Pape  Paul  ô£ 
' apres  la  publication  d’iceluy , çnuoyez  Am- 
bafladeurs  par  fa  Majefté  a Trente  , auec  In- 
ftrüélions  Chreftiennes, Catholiques, confor^ 


IQ 

mes  aux  Sainéts  Decretz  de  TEglife  Romai- 
ne, & approuuees  par  la  Sorbone , & par  les 
Doéleurs  d’icelle  enuoiez  aulîî  audit  Conci- 
le, auec  lefditz  Ambafladeurs  : Toutes-fbis 
quelque  diligence  qu’ils  peuffent  faire  enuers 
les  Cardiiiaîix,Lcgats,Prelidens,audit  Conci- 
le refpace  de  dixhuit  mois  & plus , ne  fut  pof- 
fible  de  rien  obtenir  conforme  aufdi6tes  In- 
Rruubons , pour  la  reformatio  de  l’ordre  Ec- 
clefiaftique  iuiuant  icelles , dont  aduertie  fa 
Majefté , & cognoilTant  tres-bien  le  mal  qui 
en  pouuoitaduenir,cornmendaàfefdits  Arn- 
bauadeiirs  de  protefter  contre  ledit  Concile, 
3c  la  proteftatiô  faille,  s’en  reuenir:  Ce  qu’ils 
firent  incontinent:&  quelque  pourfuite  & re- 
quificionqui  leur  fut  depuis  faicie  par  le  Pa- 
pe,& le  feu  Cardinal  de  Lorraine  pour  retour 
ner  audit  Concile,  Sc  y demourer  iif  ques  a la 
fin  d’iceluy,ils  ne  le  voulurêt  iamais  faire, tel- 
lemêt  que  ledit  Concile  fut  continac,fini,  & 
conclud  fans  eux, 8c  fans  eftrepar  eux  figné, 
fuiuant  la  couftume  de  tout  temps  obferuée: 
dôt  eft  aufii  aduenu  que  quelque  inftance  qui 
ait  e fie  faille  pour  receuoir  & publier  ledit 
Concile  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
ladite  Cour,chabres  alfemblees,  l’a  toufiours 
empefchéjmefmes  l’an  mil  cinq  cens  foixantc 


XI 

douze  apres  la  Sain6l  Berthelemy,  lors  que  le 
temps  ièmbloit  grandement  fauorifer  ladi6le 
pourfuite, 

VL 

N E penfe  donc  ledit  Seigneur  Koy 
Na uarre, qu’il  puiffe  eftre  tenu  de  gens  de 
gement  pour  Hérétique  ou  pertinax,puis 
la  matière  efl:  indecile  , qu’il  s’en  foub 
vn  Concile,  Auffipeu  que  pour  plaideur 
pour  iniufte , celuy  qui  attend  l’Arreft  dVn 
Parlement,  quoy  que  puiffe  cauiller  FAduo- 
cat  d’v’ne  partie,ny  pare'iliemet  pourSchifma- 
tique  ou  Contumax  , puis  qu’il  rend  celle  o- 
beiffance  & reuerence  à raffemblee  de  FEgli- 
fc,  d’eftre  preft  ffy  comparoiftre , d’y  rendre 
raifon,d’y  apprendre,  mefmes  d’y  changer  en 
mieux,  quand  îe  mieux  luy  fera  enfeigne.  Se 
plaint  au  côtraire  que  iufques  iciii  àveuparlo 
gués  années  tous  ces  zelateurs,pour  le  deftrui 
re , mais  nul  pour  Finilruire . Se  plaint  d’ 
procès  commencé  pour  l’execution  d’vne  re- 
montrance comniencee  par  Anatheme , 
aucune  des  formalitez  requifes  preallables. 
Protetant  deuant  tous  Princes,  éc  Etats , & 
fur  tout  dctiancle  Roy,ron  fouuerain  , auquel 
il  s’addreffe  pour  auoir  lutice , & deu 
Etats  de  ce  Royaume,  aufquels  Us 


fenter  fes  allions  cotre  les  auteurs, & tuteurs 
de  cefte  Ligue,de  fi  manifefte  violence,  preci 
pitation,&  iniiiftice. 

VII. 

Dit  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,quc 
aufli  peu  & moins  encor  luy  peut  conuemr  le 
nom  & blafme  de  Relaps , en  vertu  duquel, 
ores  mefmes , que  par  vn  Côcileil  acquiefcat 
a changer  d’opinion,  ils  prétendent  le  priuer 
de  la  fuccefiion  de  la  Couronne.  A laquelle 
plcufl:  à Dieu  qu’ils  penfalfent  âuffi  peu  que 
luy.  Et  par  ladl  lailfe  a penfer  vn  chacun,  en 
qu’elle  charité  ils  y procèdent , & quel  doit 
eftre  leur  deflein  de  luyretrachei'jentant  qu’ils 
peuuent  , le  defir  de  fe  faire  inftruire  envn 
Concile , fans  entrer  au  fonds  qui  fe  pourroit 
renuerfer , & par  les  Canons , & par  les  ex- 
emples, 

viir. 

Relaps  nomment  ils  en  leur  langage, 
ceux  qui  aians  efté  Hérétiques,  fe  font  côucr- 
tis  de  i’Herefie,  & y font  recheuz  apres.  Ainfi 
donc  n’ayant  par  les  anciens  Canons, comme 
cy  defilis  à efté  veu,ledit  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  efté  Heretique , il  fe  fait  tout  clair 
auifi  qu’il  ne  peut  eftre  Relaps  ; Dit  plus  que 
quand  il  auroit  efté  ou  ferait  Heretique,  auffi 


peu  pourroit  il  eftre  Relaps , veu  qu’il  n’a  ja- 
mais efté  coiiuerti  de  la  prétendue  Herefie, 
veu  mefmes  que  nul  n’a  iamais  penfe  a pren- 
dre la  peine  ou  chercher  les  moiens  de  le  reu- 
nir ou  coniiercir.  Ains  ces  zélateurs  n’ont  eu 
autre  but  par  tous  leurs  efïe61:s,&  leursefforts 
que  de  le  rendre  odieux, & le  ruiner. 

IX. 

Allbgvent  icy que lediél  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  âpres  la  Sainél  Barthélémy 
enuoya  deuers  lePape,&  fe  rengea  a la  meffe. 
Laifl'ant  l’aage  a part.Chacû  fçait  alTez  qu’elle 
efpcce  de  conuerhon  ce  fut,&  s’il  auoit  fujeél: 
dejufte  crainte,  & plus  longue  refutationfe- 
roitfriuole,  Tant  y à que  fî  nos  aélionspar 
toutes  les  Loix  font  eftimees  nulles , quand 
elles  ont  procédé,  ou  de  crainte,  ou  de  force, 
il  eft  tout  certain  que  jamais  aéiion  n’euft 
moins  de  volonté , jamais  adion  n’eut  plus 
de  force , tant  y à aulîî  qu’il  n’eut  pas  fi  toft 
recouuré  fa  volonté  qu’il  fît  apparoir  qu’elle 
elle  eftoit  par  profefiion  publique , mefmes 
au  milieu  des  Catholiques  qui  l’acopagnoyéc 
& fembloyent  le  pofieder  alors,  fans  diffimu- 
ler,  fans  tergiuerfer;  de  ce  peut  apparoir  fon 
cœur  du  tout  cfloigné  d’hypocrifie. 


' , X.  . 

s V P P L î E tres-humblenient  lediél:  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarre  le  Roy  fon  Seigneur, 
qu’ii  luy  plaile  îrouuer  bon  qu’en  toute  mo- 
deftie  il  relponde  auffi  au  blafme  qu’on  luy 
Inîpofejd’eftre  petfecuteur  de  l’Eglile  Catho- 
lique: & fur  ce  poindl:  il  Tomme  les  confçien- 
ccsde  Tes  plus  grands  ennemis  de  reTpondrc 
déliant  Dieu  , fi  ce  tiltre  luy  pourroit  en  rien 
appartenir:  chacun  côfidere  icy  que  les  guer- 
res ciuiles  Tout  tombées  Tur les  plus  tendres 
ans  dudidi:  Seigneur  Roy  de  Nauafrej&  s’il  y 
a apparence  aucune  qu’il  eufi:  entrepris  vue 
guerre  de  gayeté  de  cœur , pour  perTecuter 
les  Catholiques , deTquels  chacun  Tçait , & le 
nombre,  & Fauthorité,  & la  Force  en  ce  Roy- 
aume, totalement  hors  de  perTecution  , leT- 
quels  meTmes  couuerts  du  Teul  nom  du  Roy, 
efioyent  à labry  pour  Ton  regard , & de  tout 
ce  qui  deppend  de  luy,  de  tous  attentats , en- 
îrepriTes,  & injures  ; Et  de  Taiéi:  on  à bien  ouy 
parler  en  France  des  rigueurs  & perlecutions 
es  ans  pafieZjmais  nul  ne  l’a  jamais  interprété 
que  pafiiuement , au  regard  de  ceux  de  la  Re- 
ligion , & aéliuement  au  regard  des  autres, & 
yfer  autrement  du  mot  Teroit  fi  impropreniêt 
^arlé, qu’il  ne  Teroit  entendu  d’aucun. 
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XI. 


I L pleut  au  Roy  Charles  de  le  faire  rcue- 
hir  enCour&  Thonora  du  mariage  de  la  fœurj 
il  y vint  en  la  Religion  en  laquelle  il  eftoit 
nay  & nourryjôc  ce  qui  fuyuit  vaut  mieux  ou- 
blié que  ramenteu.  Comme  il  Ibrt  de  là,  il  fe 
retire  en  fes  terres  : la  paix  fe  faifant  auec  feu 
Monfeigneur , il  ne  fit  inftance  d’vn  leul  mot 
pour  foy , & il  ne  s’y  lit  point  vn  article  qui  le 
touche  quoy  qu’il  euft  plus  d’occafion  fans 
doute  , que  nul  autre , ou  d’eftre  ennuyé  des 
craiélemens  paficz , ou  d’eftie  retompeie  des 
pertes  foiiffertes , ne  voulant  lediél  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  retarder  le  repos  de  ce 
Royaume , & le  foulagement  du  peuple  d’vn 
feul  jour  par  fon  occafion , fi  fçait-on  que  s’il 
euft  voulu  il  eftoit  en  fa  main  de  fe  feruir  de 
l’armee  dcsReïftres,qui  s’esbranloyent  à tou- 
te heure  a faute  d’eftre  payez  du  Roy  feloa 
les  articles  de  la  paix,  pour  tourner  tefte  vers 
Paris. 


XII 


A V contraire  ce  fut  deflors  que  les  chefs 
de  cefte  Ligue  abufâns  de  fa  bonté  tramèrent 
leur  Ligue  prétendue  Sainéle  cotre  ledit  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarre,  fraichemêt  publiée,' 
par  laquelle  ils  juroyent  en  termes  exprès, 


ïS 

î’exterminatiô  totale  de  ceux  de  la  Religion^ 
fans  exception  ny  acception  de  perfonnes, 
refpeél  ny  efgard  d’alliance,  affinité, pro- 
ximité',confanguinitc,  & de  fraternité,dont  la 
plus  grand  part  des  Catholiques  eurent  hor- 
reur :&  plufieurs  quiyeftoyent  entrez  fans 
fçauoir  le  fond , s’en  relîlirent  auffi  toff:  qu’ils 
le  cognurcnt,  & pour  fon  particulier  furent 
alors  defcouuerts  les  mémoires  qui  s’efFe- 
éluent  aujourd’huy , concluans  fa  mort  & de 
Monfeigneur  le  Prince  fon  couffii,  & de  tout- 
leur  fang,  pour  fe  faire  voye  plus  aifemenc 
( comme  il  efl:  porté  exprelfement)  a l’inua- 
ffon  de  ce  Royaume  Jugeront  donc  icy  tous 
hommes  de  fain  jugement  qui  eftoit  alors 
l’agent  ou  le  patient, le  perfecuteur  ou  le  per-= 
fecuté. 

XIII. 

E la  donc  vint  a renaiftre  la  guerre  cP 
l’an  mil  cinq  cens  foixante  dixfept, 
eux  ayans  induit  l’alfemblee  de  Blois  a l’exe- 
cution de  leur  deffein,  auquel  euft  efté  contre 
nature  fi  lediéî:  Seigneur  Roy  de  Nauarre  ou 
ceux  qui  faifoyêt  mefme  profeflion  n’euffènt 
faid  deuoir  de  refiffer , il  y.alloit  defà  pcr- 
fonne,&  de  fa  vie.  Il  y alloit  de  la  confcience, 

* ’ alloit  comme  l’on  dit  au 
jourd’huy 


joürd’huy  du  Royaume , & de  TEftat , le  mal 
que  le  Roy  n’a  recognu  qu’en  fa  fleur,  ne  fe  le 
pouuant  imaginer  de  la  part  de  ceux  qui  te- 
noyent  leur  bien  de  luy , Le  Roy  de  Nauarre 
l'ayant  recognu  mefmes  en  graine^  c’eufl  efle' 
trahir  roy-mefme , eftre  deferteur'  de  c’efl: 
Eflat,  de  fe  rendre  a leur  defir  ^ au  lieu  de  s’y 
oppofeti 

XlilL 

Cependant  quoy  que  les  cruelles 
daufes  de  la  conjuration  fufdide  fulfent  alfez 
ruffifantes  pour  tourner  ce  coup  en  fureur  , la 
patience  en  vengeance, la  douleur  en  genero-^ 
fitc  qui  eft  naturelle  a ceux  ds  fa  maifon,quoy 
que  mefmes  on  vint  à luy  courir  fus  de  toutes 
parts,  &que  ceux  de  la  Religion  fulfent  pour- 
fuiuis  ala  rigueur,&  aftraints  au  choix,  ou  de 
fortir  du  Roÿaurnc,ou  de  rertoncer  a leurrer 
ligion.Si  ne  voulut  toutes-fois, ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  , es  villes  ou  il  auoit  de  la 
puilfance  vfer  de  mefme  façô , enuers  les  Ca- 
tholiques,n’y  mefmes  entiers  les  moines , & 
Je  Clergé,  qui  pouuoient  raifonnablemenÊ 
efl^te  {ufped:s,de  fauorifer  les  executions:  Au 
contraire , fçauent  ceux  d’Agen  ( & il  allégué 
c’efl:  exemple  par  ce  que  c’eftoit  fa  refldence^ 
^ que  eefle  ville  Epifcopale  à quelque  nom), 
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Que  les  Catholiques , ny  fouffrirent  jamais^ 
ny  mauuais  trai élément  en  leurs  perfonnes  6c 
biens , ny  jnnouation  au  fai 61  de  la  Religion, 
Q^e  le  Clergé  vaquoit  au  feruice  accouftu^ 
méjque  les  Moines  prefchoient  librement, en 
la  plus  forte  ardeur  deldié^z  troubles,  qu  il  fe 
contenta  que  ceux  de  la  Religion  pour  ne  les 
troubler  en  rie,  euffent  leurs  prefches  en  mai* 
fons  d*emprût,Que  pour  fubuenir  aux  nccef* 
fitez  de  fa  defence,  il  prenoit  fahs  plus  les  De* 
cimes  que  le  Roy  fouloit  leuer  fur  le  Clergé, 
tous  fes  patrimoines , luy  eftans  faifis  de  tou* 
tesparts,Et  de  ce  euft  peu  tefmoigner  feuMô- 
feigneur  le  Duc  de  Mont-penfier,Prince  tres- 
affeéRonné  à la  Religion  Romaine , comme 
chacun  fçait.  Comme  aulïi  en  tefmoigneront 
Monfieur  le  Marefchal  de  Biron , Monfieut 
l’Archeuefque  de  Vienne,Monfîeur  de  Ville- 
roy  Secrétaire  d’Eftat  de  fa  Majeflé  , 6c  plu- 
Eeurs  autres  qui  font  veu  fur  les  lieux. 

E T ne  fut  fi  tofi  accordée  la  liberté  des 
côfciences , bien  qu’auec  tres^gràndes  reftri- 
élions  au  regard  de  l’Ediél  precedent , qu  il 
ne  fut  tout  prefi:  de  pofer  les  armes, fans  delay^ 
encores  qu’il  en  peuft  côtinuer  la  prife  (com- 
me fçait  tres-bië  fa  Majefté)auec  plus  de  for* 


ip 

ce  & de  moîehs , parle  notable  fecours  qifÜ’ 
aiioit  negotie  & obtenu  des  Princes  de  nief^ 
!ne  Religion , fi.  auant  quVne  forte  arine'e 
dlrangere  eftoit  fur  le  point  d’entrer  en  ce 
Royaume.Mais  il  s’efti ma  heureux  d’en  pou- 
Uoir  fortir  fans  qu’à  cefte  occafion  le  pauure 
peuple  euft  à foüffrir  d’auâtage. Aymât  mieux 
empirer  fa  condition  en  le  foulageant  du  mal 
prochain,  que  de  l’amender  a Ton  dommage. 
Prie  doiic  lediéi:  Seigneur  Roy  deNauarre^ 
vn  chacun  de  prononcer  librement,  fi  par  ces 
deportemens  il  à en  rien  meritéle  nom  qu’ils 
îuy  dônerlt  de  perfecuteur  de  l’Eglife  Catho- 
liquCjS’ilz  ne  veulent  appeller  perrecuteur,ce- 
luy  qui  ne  s’eft  pas  peu  refouldrë  à leur  lailïèr 
ëxecuter  leurs  barbares  pcrfecutions , & fan- 
glans  deffeins  contre  luy  de  prime  face,  mais 
en  confequencc  contre  le  Roy  mefme,  & Ton 
eftat. 

XVI. 

ju«  i par  la  grâce 

dit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  à puilTance  fou 
üçra.ine,il  penfe  aufli  peu  auoir  acquis  ce  blaf- 
ine , voire  qui  aura  bien  cognu  la  nature  des 
çhofes,&  la  fuite  de  tous  fes  deportemem: 
de  faid^  en  ce  qui  luy  refte 
Hauarre^  ayant  trouué 


lo 

glot)' Catholique  Romaine  a fon  aduenemeti 
il  ny  a rien  innoué  ny  altéré , tellement  que  k 
feruice  d’icelle  y eft  par  tout)  fors  qu  en  deux 
lieux  feulement  y a exercice  de  la  Religion  re 
formée  : Et  quant  au  païs  de  Bearn>  qui  n’eft 
pas  fi  grand,  la  feüe  Royne  fa  mere,en  vne  af- 
femblée  generale  des  Eftats,y  ayat  ellably  la^ 
dite  Religion  de  laquelle  elle  faifoit  profefiiô 
fans  que  iur  ce  changemet  fuft  eiifuiuie  plain* 
te  auditz  Eftats  plufieurs  ans  depuis  il  décla- 
ré libremêt  qu’il  y à continué  le  mefme  eflat, 
ayant  toufiours  eftimé  qu’vn  Prince  bie  c'on-^ 
feillé,  ne  doit  fans  neceflité  ou  euidête  vtilité, 
introduire  en  chagemêt  en  fon  eftat.  Et  la  ou 
la  neceffité  mefme  y efl:,q  ce  changemet  doit 
eftre  fait  par  la  mefme  voye,parlaquelle  l’Or- 
donnance à cfté  faible.  XVII. 

O R auoit  il  veu  qu’apres  la  S.Berthelemy, 
comme  il  eufi:  ployé  Ibubs  la  force  au  faibl  de 
fa  Religidj^  enuoyé  en  fefdits  païs  de  Bearn, 
pour  Gouuerneur,&:  Lieutenant  General  le 
Sieur  de  Mioxans , que  chacun  cognoiftpour 
Catholique , auec  charge  expreffe  d’y  remet- 
tre la  Religion  Catholique  Romaine  t No- 
nobftant  le  des-efpoir  des  affaires  de  la  Re- 
ligion en  France:  Nonobftant  laprofefion 
contraire  de  luy-mefme  , qui  pouuoit  fer- 


uir  d’exemple  : Nonobftant  l’authorité  dVii 
gouuerneur  par  luy  exprès  enuoyé,ilz  s’e- 
Itoyent  tous  refolus  à perfeuerer  en  leur  Re- 
ligion  ôi  à maintenir  la  forme  de  leur  Eftat, 
fans  y reçeuoir  ce  changement  : Penfa  donc 
lediâ  Seigneur  Roy  de  Nauarre  ( & juge  vn 
chacun  h à bon  droit)que  c’eftoit  à Tes  Eftats 
vne  refolution  fixe  & ferme, puifque  la  necef- 
fité  & mcfmes  telle  necefiité  qui  dône  la  Loy 
à toutes  Loix  ne  les  en  auoit  peu  demouuoir 
aucunement.  Comme  aufii  de  fai 61:  en  toutes 
îes  alfemblees  d’Eftats  qui  fe  tiennent  d’an  en 
an  en  fondit  païs  de  Bearn , n’eft  jamais  com- 
paru perfonne  qui  ait  requis  ce  changement, 
çncores  que  la  liberté  y foit  telle  qu’on  co- 
gnoift,  de  propofer  jufques  au  moindre  grief 
qu’on  prétend  reçeuoir  du  Prince , & en  re- 
quérir la  réparation , dont  appert  que  ce  n’eft 
qu’vne  pratique  de  dehors,  de  ceux  qui  enuiét 
le  repos  de  fes  fujets  & non  vn  defir  intérieur 
d’iceux  : & n’a  lailfé  pourtant  lediél  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  de  faire  tousjours  payer  les 
penfions  des  Prélats  & autres  Ecclefiaftiques 
de  fondit  païs , dont  il  ne  prend  autres  à tef- 
moins  queux-mefmes  : & le  plus  fouuent  de' 
fes  propres  deniers, comme  fçaueutles  Euef- 
ques  de  Daqz  ^ d’QIeron,6c  autres, Qui  plus 


eft  de  Ton  propre  mouueraent  pour  conten- 
ter ceux  de  lès  fujeéls  qui  pouuoyent  conti- 
nuer en  la  Religion  Catholique  Romaine^ 
modéra  les  ordonances  delafeüe  Roynefa 
mere  pour  le  faié^  de  la  Religiô^qui  n’eftoyéc 
qu  amendes  pécuniaires  fort  legeres^tant  s’en 
faut  que  jamais  on  y ait  procédé  contre  les. 
Catholiques  par  rauilTemens , punitions  cor- 
porelles,morts,bruflemens,  tour  mens,  recer- 

çhes,ainlî  qu’ont  confeillé,  pratiqué,  & intro- 
dui(ft  , ceux  qui  aujourd’huy  fe  difentprote- 
deurs  de  la  Religion  Romaine , contre  ceux 
de  la  Religion  côtraire:&  de  ce  font  tefmoins 
les  Catholiques  de  Bearn  qui  viuent  en  toute 
paix  & tranquillité, ôt  defqueîs  plufieurs  exer- 
cent offices  notables, ou  audiél  païs,pu  pres 
de  la  perfonne  dudiéi  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre  : & qui  mefmes  ont  les  premières  char- 
ges en  fes  gardes  les  Capitaineries  de  fes 
meilleures  maifonsice  qui  certes  il  n’eff:  appa- 
rëc  qu’il  voulut  faire  s’il  les  auoit  maltraitez, 
ou  s’il  leur  gardoit  vn  mauuais  cœur  a lad- 
uenir. 

XVIIÏ. 

O.Rnar-ceque  deffus  feroit  affezrefpon- 
du  à ce  qu’ils  difent  qu’il  eft  ennemy  juré  des. 
Catholiques,  mais  ledia  Seigneur  Roy  d^. 


Nauarre  qui  voudroit  ouurir  Ton  cœur  à tout 
le  inonde  ne  s’ennuyera  point  de  leur  defcou- 
urir  Tes  affeâions  & aftions . Déclaré  donc 
îediél  Seigneur  Roy  de  Nauarre  qu’il  co- 
gnoift  & croit,  & a tousjours  creu  & reconu, 
que  pourueu  que  le  fond  de  bonne  confçien- 
ce  y foitda  diuerfité  de  Religion  n empefche 
point  quVn  bô  Prince  ne  piiifl'e  tirer  très-bon 
feruice  indifféremment  de  Tes  fujed^s , & que 
les  fujedls  ne  rêdent  réciproquement  le  deb- 
uoir  qu’ils  doibuêt/oit  à leurs  fuperieursjfoit 
à leurs  Princes.  Eftanteuident  que  les  deux 
religions  recommandent  egalement,  félon  la 
Parole  de  Dieu,  ledebuoirdu  fujeélenuers 
fon  Prince,  & de  l’inferieur  vers  fon  Supé- 
rieur ; Et  pourtant  s’eft  tousjours  attendu  le- 
àxdi  Seigneur  Roy  de  Nauarre  de  n’eftre 
moins  fidelemet  ferui  des  vus  que  des  autres. 
Comme  aiiffi  de  faièf  en  k diftribution  des 
charges  de  fa  maifon  ou  chacun  fçait  affez 
qu’il  les  y-a  tousjours  pourueus , Sçaitaufïi 
ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  qu’il  eft  bien 
ayme  & bien  ferui  des  Gentils-hommes  Ca- 
tholiques, & autres  perfonnes  de  toutes  qua- 
litezqu’iîa  retirez  à fon  feruice  , comme  de 
leur  part  ils  côfefferont  tous  volontiers  qu’il 
ks  à aimez,  fans  exception  de  leur  religion,^ 
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niolens , leur  a de-* 

parti  de  Tes  bies,  & honeurs  aulTi  largetiiêt, 
plus  mefme  au  téps  de  la  guerre, qaa  ceux  qui 
faifoient  merme  profefifion  que  luy:  Et  f^auet 
aulTi  les  Seigneurs  Gentils-hommes , & tous 
autres  Catholiques , que  durant  les  troubles, 
il  les  a efpargneZjtâr  qu’il  a peu  en  leurs  biens 
& maii'onsjfans  auoir  jamais  foufFert  que  con 
tre  eux  ait  efté  exercé  aucune  rigueur  de  guer 
re,  mefmes,  contre  Tes  valTaux  armez  contre 
îuy,qui  fe  trouuoient  à la  ruine  & démolition 
de  les  propres  maifons,  Lefquels  la  guerre  fi- 
nie,le  venant  trouuer  ont  efté  tous  les  biens 
venus  fans  jamais  leur  en  auoir , ou  tenu  pro- 
pos facheux,ou  fait  vn  mauuais  vifage,  tat  s’en 
faut  que  félon  les  diuers  moiens , que. le  Sei- 
gneur a fur  fon  valfal,!!  ait  pratiqué  cotre  eux 
ou  direéfement , ou  indiredfement  vne  feule 
efpecc  d’animofité,  ou  de  vengeâce.Comme 
aufti  s’ofe  promettre  de  fes  aéiions,  Ledit  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarre  , que  les  Catholiques 
qui  ont  voulu  s’approcher  de  luy,  en  feroient 
partis  contens  , & ifauroient  rien  remarque 
dont  ils  puiftcnt  prefusner  qu’vne  naturelle  af- 
feélion  d’ambrafter  tous  les  rcruiteurs,&fub- 
jeéls  duRoy  de  quelque  religion  qu’ils  foienç 
fe  promettant  de  leur  par^ 
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cefte  mefmc  bkn-veillance , qu’ils  ont  tous*- 
jours  demonftrce  enuers  les  fiens. 

XIX. 

Les  fufdicSlz  effeéls  qu’il  à . de  tout  temps 
& jufques  a prefent  côtinuez,  Peiife  ledit  Sei^ 
gneur  Roy  de  Nauarre,  auoir  afîez  de  poix 
pour  emporter  les  paroles  que  Tes  ennemis 
publier  cotre  luy:  Or  outils  dit  neantmoins, 
que  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre , auoit 
enuoyé  en  Angleterre,^  Allemaigne,  bralîer 
vue  Ligue  à la  ruine  & confulion  des  Catho- 
liques, preuoyant  la  mort  du  Roy , aduenant 
laquelle  il  fe  preparoît  à la  mutation  de  la  Re- 
ligion,& vouloir  enuahir  les  biens  du  Clergé, 
Vouloir  confirquer  ceux  de  la  noble{re,qui 
n’adhereroiét  à fou  intecion.Et  fur  ce  fubjeèl: 
ont  feme  par  tout , mefmes  fait  lire  es  fermôs 
en  plaine  chaife, certain  concordatjdel’an'mil 
cinq  ces  quatre-vingtz  quatre,  en  date  du  14. 
jour  de  Décembre,  refukant  dVne  alîemblée 
qu’ils  difent  auoir  efte'  tenüe  à l’inflance  dudit 
Seigneur  Roy  de  Nauarre  à Magdebourg, 
que  pareillemêc  en  î’afl’emblée  tenue  à Mon- 
tauban  , il  auroit  conclud  & iure  dabolir 
( aduenant  la  mort  du  Roy  ) la  Religion  Ca- 
tholique Romaïne,l-a  defpouilîant  de  Tes  biês 

priuant  ceux  qui  ep  feroient  profeffiop  de 
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lousEftats  & dlgnitez.Etici  fc  verra  euidem- 
ment,  comme  toute  calomnie  de  fa  nature  fe 
dcfcouure  & réfuté  d’elle  mefme, 

XX. 

Protest  e donc  ledit  Seigneur  Roy 
de  Nauarre  deuant  Dieu , & en  fa  confcience 
qu’il  defire  & fouhaite  de  tout  fon  cœur,lon- 
gue  & heureufe  vie  au  Roy, fon  fouuerain  Sei 
gneur,ne  luy  eftant  jamais  entré  en  l’opinion 
de  baftir  deffeins , n’y  fur  fa  mort,  n’y  apres  fa 
mort . Lefquels  il  eftimeroit  non  feulement 
crimes  ds  leze  Majefté^ne  pouuanticeux  pro- 
céder que  d’vn  defir  miferable  de  la  mort  de 
fon  Prince, qui  feroit  fuiui  de  prompts  eflfedts 
E la  puiffance  y eftoit.  Mais  mefmes  feroient 
crimes  en  quelque  façon  cotre  naiure,&  com 
tre  le  fens  commun.  Eftant  fa  Majefté  grâces 
à DieUxCn  la  force  de  fon  aage  , & plaine  de 
fanté,  & leur  aage  au  demourant  fi  peu  diffe- 
rent qu’il  feroit  ridicule  pour  la  différence  de 
deux  ans  ou  enuiron , de  prendre  tel  aduenta- 
ge  Tvn  fur  l’autre,  tant  s’en  faut,  que  comme 
ontfaiél  les  chefs  de  la  Ligue , iMuy  foit  ja- 
mais monté  au  cœur , de  condamner  le  Roy 
à mort  pro-chaine,€n  preuoyant  les  confeque- 
ces  de  fa  mort,  trente  ou  quarente  ans  pour  le 
]^.QÂqs,çQmniçilefperc,preniier  qu’il  en  fpk 
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befoin:Etfoubsle  prétexté  de  prouuoiraux 
affaires  du  Royaume, le  mettroit  a prclent  en 
vne  confufion  treSrdeplorable.Tant  s en  tant 
auiïicjue  par  publi<|ue  déclaration , il  ait  pro- 
llôcé  & pre-jugé  fteriles,  & le  Roy  & la  Roy- 
ne  fa  femme  en  la  fleur  & force  de  leurs  ans, 
comme  ils  ont  fait.chofe  qui  ne  fut  jamais  pta 
fiquee  en  Eftatde  Cîireflienté  ,chofe  que  les 
Eftats  d’Angleterre  n’ont  pas  voulu  requérir 
de  la  Royne  d’Angleterre  nô  encorcs  mariee, 
le  repofans  tant  fur  fa  prudence  que  celle  qiû 
les  a regis  en  Paix  durant  fa  vie, les  voudra  laif- 
fer  en  Heritage  à fa  pofteriteiBriefqu  il  n a re- 
quis le  Roy,fon  fouuerain  Seigneur  de  le  dé- 
clarer ce  que  naturellement  & légitimement 
il  eft,ou  d’en  dôner  quelque  marque,  fort  par 
vntiltre  nouucau , foit  par  quelque  accroifle- 
ment  ou  aduentage,comme  les  fufditz  ont  en- 
trepris, qui  luy  ont  arme  Hlonfieur  le  Cardi-. 
nal  deBourbon,Princeaagé  de  foixâte  fixans, 
Prince  hors  defpoir  & de  mari<age , & de  po- 
fterité,pour  çftre  fon  heritier,  côme  fi  le  Roy 
n’auoit  plus  qu’vn  an  ou  deux  a viure,pour  lui 
fufciterfemence,comme  fi  d’vn  vieil  eftoc  de 
telibat , nous  deuoit  pluftoft  fortir  lignee, 
que  d’vn  mariage  vigoureux  & floriflant  de 
MajefteHeomme  ainfifùfl  toutes-fois,qq,e  fe-. 
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dit  Seigneur  Roy  de  Nauarre , ne  peut  igno- 
rer les  deffeins  que  les  fufdids  proje6i:oient 
de  long  temps  contre  luy, les  pratiques  qiùh 
faifoyent  dedansles  villes  , menees  qu’ils  tra^ 
moyent  en  Italie , & en  Efpagne^de  l’exclure 
aduenant  la  mort  du  Roy,  du  droit  de  fuccef- 
lion  en  ce  Royaume,  duquel  il  elpere  que 
Dieu  luy  fera  la  grâce  donnant  longue  vie  au 
Roy,  de  n auoir  iubjedl  de  côtefter,  s’affeurat 
aufli  que  ce  que  le  droit,  & la  nature  luy  vou- 
droyent  dôner,par  toutes  leurs  Ligues  & bri^ 
gués , ils  ne pourroyent  iempefeher de l’ob. 
tenir, 
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Rec  ognoist  franchement  ledit  Sei- 
gneur Roy  de  Nauarre , que  long  temps  à il 
fe  feroit  tres-bien  apperceu  des  deffeins  def 
fufdidis  contre  le  Roy  & fon  Eftat,&  fupplie 
tres-humblement  fa  Majefté  4c  fe  reflfouue- 
nir  des  aduertilTemés  qu’il  luy  en  auroit  don- 
ne des  lan  mil  cinq  cens  foixante  feize,  luy 
ayant  enuoye  certains  mémoires  parvn  Gen- 
til-hôme  expres,qui  aujourd’huy  s’efreéluent 
de  poindl:  en  poindi,  de  deflors  començoyent 
a fe  fonder,  fous  le  nom  de  côfrairie  & Ligue 
Sainéte  , Que  toft  apres  la  paix  de  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  dixlept,  il  auroit  auffi  veu 
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hauflfer  les  baftimens  par  les  remuëmës  qu'ils 
firët  entre  les  Eftats  iufcitez  en  diuerfes  Pro- 
uinces, contre  le  lëruice  de  la  Majefté,fi  auanc 
qu  ils  y auoyêt  voulu  attirer  ceux-niermes  de 
la  religion , En  auroyent  trai6i:é  auec  le  très- 
illuftre  Prince  Cafimir  Comte  Palatin  du 
Rhein  j lequel  ayant  veu  au  fond  de  leurs  def- 
feins  (comme  il  le  recognoÜEa  tousjours) 
qu’ils  pretendoyent  à TEffat , pour  l’honneur 
& l’amitié  que  les  liens  &luy  auroyent  de 
tout  temps  porté  a la  maifon  de  France,  n’y 
auroit  voulu  entendre  plus  auant:Que  depuis 
comme  les  affaires  s’achemiiioyent  pas  a pas, 
auroit  auffi  defcouuert  les  traitez  qu’ils  auoiét 
en  Italie  & en  Efpagne , les  deniers  qu’ils  en 
tiroyent , les  propolitions  qu’ils  y faifoyent, 
les  refponfes  qui  leur  eftoyent  faiéles  fur 
icelles, lefquelles  fa  Majefté  ne  pouuât  en  fon 
clprit  conçeuoir, auroit  fait  difficulté  de  croF 
re  vne  li  grande  ingratitude  & perfidie , def- 
quelles  toutes-fois  lediél:  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  comme  d’vne  mine  par  luy  defeom 
uerte,  attendoit  l’efclat  de  jour  en  jouriQu’** 
le  fouuenoit  de  la  prife  & execution 
cede , qui  auroit  depofé 
qu’on  void  aujourd’huy , 
d’obfcurcir 


éftolt  demeuré  quelque  certitude  au  cœur 
de  tous  vrais  François, Que  feu  Monfeigneur 
n’en  auoit  pas  aduerti  le  Roy  fans  fondemcti 
Que  le  Roy  auiîi  s'il  n’eut  efté  criminel  que 
des  crimes  ordinaires,  n’eut  pas  pris  la  peine 
de  l’enuoyer  quérir  au  païs  bas,  par  deux  per- 
fonages  des  premiers  de  Ton  confeii  d’Ellat^ 
& n’eut  pas  auffi  voulu  eftre  prefent  à Tes  in- 
terrogatoires & recolemens , & dont  s’en  en- 
fuiuit  que  par  arreft  de  là  Cour  de  Parlement 
de  PariSjil  fut  tiré  a quatre  chenaux, corne  trài 
ftre  au  Roy,&  a la  France.  Que  par  leurs  mé- 
moires precedens  & par  leurs  côfrairies  qu’ils 
dreffoyent  de  nouueau , en  la  plus-part  des 
bonnes  villes  de  ce  Royaume,  apparoifïbit 
affez  de  leur  prétexté, qui  eftoit  d’exterminer 
la  religion,  de  laquelle  il  fait  profe(îion,&  liiy 
mefme  particulièrement,  & fi  en  eux  eitoit 
tellement  que  le  premier  coup  de  leur  ton- 
nerre auroit  a 'fondre  furîuy,  fi  tant  eftoit 
qu’entre-cy  Si  là  fa  Majefté  ne  recogneut  la 
fin  de  leurs  pratiques . Pour  cefte  occafion 
voyant  que  fa  Majefté  ny  aüoit  donné  autre 
ordre , preuoyànt  lediéb  pretexte  qu’ils  pren- 
droyent  d’extirper  tous  ceux  de  la  religion,  il 
auroit  efté  induit  de  penfer  a fes  affaires,  & 
pour-ce  auroit  fur  la  fin  de  l’an  mil  cinqceiis 
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quatre-vingts  trois , depefché  vers  la  Rpyne 
d’Angleterre,  le  Roy  de  Damncmarc,  les 
Princes  & Eleéleurs  d’Alemagne,le  Lanfgra» 
ue  deHelTen,  & autres  Princes  &Eftats,le 
Sieur  de  Segur  Pardaillan , füperintendant  de 
fa  maifon,  premièrement  pour  les  exhorter  a 
cercher  les  moyens  de  compofer  tous  les  dif> 
ferens  en  la  religion  qui  redoyent  entre  les 
Eglifes  reformées,  defquels  on  àbufoit  a leur 
ruine  commune , Secondement  pour  renou- 
ueller  & alTcurer  vne  bonne  amitié  auec  euX| 
& fans  toutes-fois  les  requérir  ni  employer 
plus  auantjTiercement  pour  depofer  en  Ale- 
magne  vne  bonne  fomme  de  deniers , laquel- 
le au  befoin  luy  peüft  ramener  vn  bô  fecours 
contre  fes ennemis:  Tous  les  fufdiélsRoys 
Princes  & Eftats  alliez  eftroitement  de  là 
Couronne  de  France  ^ vers  lefquels  le  Roy  a 
fes  Amba{fadeurs,&  auec  lefquels  ledit  Sieür 
de  Segur  auoit  charge  de  communiquer , 6c 
cômuniquoit  de  fois  a autre,  lefquels  il  prend 
pour  tefmoins  de  fes  faiéls  6c  diéls , de  fes 
propolitions,negotiations,côclufîons:  Com- 
me depuis  le  retour  dudid  Sieür  de  Segur,  il 
à fupplié  tres-humblement  fa  Majefté  de  luy 
faire  c’eft  honneur  de  fe  faire  informer  dili- 
gemment de  toute  fa  légation, s’alfeurant  que 
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plus  clair  il  y verroir,plus  il  recognoiftrer^if 
decœur  Frâçois,  de  fincere  affeél:iô,&  de  vra- 
ye  fidelité  enuers  fa  perfonne  & fou  Eftat. 
XXII. 

R E Qj/ 1 E R T donc  icy  lediél  Seigneur 
Roy  de  Nauarre  cous  les  defiufdiéls  Sereril^- 
limes  & Illullrifiimes  Roys,  & Princes , d’at- 
teller  au  Roy  par  leur  leing  propre  a ce  Roy- 
aume & a la  Chrelliêté,  fi  oncques  de  ia  partj 
leur  ont  efté  haillees  lettres  ou  mémoires, ou 
tenu  propos  ou  contre  la  dignité  du  Roy,  ou 
cotre  le  bien  de  ion  Eftat, ou  cotre  le  dcbuoir 
en  femme  de  tres-humble  & tres-deuotieux 
feruiteur  &uibje6I,&  fi  jamais  leur  a efté  par- 
ié de  faire  la  guerre  au  Roy, de  renouueler  les 
troubles, ou  de  ruïner  les  Catholiques,  fi  onc- 
ques ouuerture  direélemenc  ou  indireéfemét 
à efté  fai  (fte  lûr  la  mort  ou  en  confequcnce  de" 
la  mort  dû  Roy,aux  fufdiéls  Princes.  Supplie 
tres-huniblement  leduft  Seigneur  Roy  de 
Nauarre  fa  Majefté,qifil  luy  Ibit  perrnis  d’en- 
iioyer  cefte  fienne  déclaration  contre  les  fuf- 
dides  -calomnies,  la  faire  prefenter  par  les 
ArnbalTadeurs  mefirres  defaMajefté  chacun 
endroit  foy  , a tous  les  Princes  ChreftienSj 
amis,&  confederez  de  ce  Royaurtie,  afin  que 
s’iltraide  chofe  lémblabic  le  voyant  prote- 
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fier  le  contraire,  ils  Teftiment  Prince  feint, de 
peu  de  Foy,non  véritable,  & indigne  au  refte 
de  leur  amitié , que  les  defTufdiéls  calomnia- 
teurs veulent  rendre  fi  (üfpeéle , & que  de  fa 
part  il  déclaré  franchement  defirer  foigneu- 
fcment  entretenir, comme  il  penfe  i’auoir  re- 
cerchee  tres-raifonnablement. 

XXIII. 

A NT  au  Concordat  ils  le  datent  du 
quatorziefme  Décembre,  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts quatre5&  y font  prefent  le  Sieur  de 
Segur , en  qualité  d’Ambaffadeur  du  Roy  de 
Nauarre , lequel  eftoit  parti  d’Allemagne,  rc- 
paffé  és  païs  bas,&  des  païs  bas  en  Angleterre, 
ou  il  auoit  fejourné  deux  mois  & plus,  & 
nonobfiant  tout  ce  temps,s’eftoit  rembarqué 
pour  reuenir  en  France  auant  le  quatorziefme 
jour  de  Décembre.  Audit  Concordat  intro- 
duifcntles  Ambafladeurs  de  l’Eleéleur  Pala- 
tin & du  Prince  d’Orenge,rvn  mort  plus  dVn 
an  auparauant , n’ayant  laifle  qu’vn  mineur, 
pendant  la  minorité  duquel,  le  Duc  Cafimir 
gouuerne  l’Eleélorat , l’autre  affafiiné  quatre 
mois  deuât , par  vn  lefuitc  fuborné  par  leurs 
femblables , Et  tous  ces  deux  toutes-fois  s’o- 
bligent à fe  trouuer  encores  au  mois  de  May 
en  la  ville  de  Bafle , pour  la  compofition  des 
differents  de  la  Religion.  Adjouftentquele 


Roy  de  Nauarreledixhuiftiefme  Aurillors 
prochain, promettoit  prendre  les  armes, afça- 
uoir  par-ce  qu  en  ce  mefme  teps  ils  s’eftoyét 
refolus  deles  prendre, & en  veulent  deriuer 
la  haine  fur  ce  Prince , qui  tout  enuironé  qu  il 
eft  de  leurs  menees  , ne  bouge  point  : datent 
ledit  refultat  deMagdebourg  ville  appartenâ- 
te  au  fils  de  Monfieur  l’Eleaeur  de  Brangde- 
bourg,  & du  pere,ny  du  fils  en  ce  Concordat 
nefe  fouuienncnt  point:  & c’eft auffi  vnc af- 
femblee  imaginaire  , car  ny  en  ce  lieu,  ny  en 
autre  ne  fe  trouuera  qu  il  en  ait  efte'  tenu 
aucunement.  Les  tiltres  au  refte,  & les  quali- 
tez  des  Princes  y font  fi  mal  obfcruees , les 
quotitez.  aufli  & les  contributions  de  deniers 
& d'hommes  fi  mal  proportionees,tant  d'ab- 
furditez  en  fomme  & de  chimères,  que  s’eft 
non  feulement  trop  de  honte  ou  trop  d'im- 
pudence , d’abufer  la  France  de  chofe  fi  lour- 
de,mais  chofe  prophane  & digne  d’viibâc  de 
Charlatan , & de  la  Chaize  de  quelque  lefui- 
te,  qui  à licentieufement  accouftumé  de  rem- 
plir de  comptes , mefmes  fi  mal  digerez, l’o- 
reille d Vn  panure  peuple  attentif  à fes  deuo- 
tions.Car  que  peuuent  lefdiéls  calomniateurs 
gaigner  fur  oreilles  plus  accortes  ? 

L’ A s s E M B L E E de  Montauban  ne  meri- 


te  plus  de  blafme  par-ce  qui  en  eft,  ne  plus  de 
creance , par-ce  qu’en  ont  publié  ceux  de  la 
Ligue.  La  vérité  eft  que  le  Roy  faifant  la  paix 
Fan  mil  cinq  cens  foixante  dixfept  en  inten- 
tion qu’elle  fut  exaétenient  & diligemment 
executee , auroit  delaifle  en  garde  au  Roy  de 
Nauarre,&  a ceux  de  la  Religion,  huiél  villes 
pour  refpace  de  ftx  ans , pendant  que  les  ani- 
mofitez&  defiiances  s’efteindroient,&  amor- 
tiroiét  en  ce  Roy  aumerQue  nonobftant  cefte 
bonne  intention  plufieurs  qui  ne  demandoyet 
qu’a  refufciter  les  troubles , qui  depuis  ont 
pris  les  armes  auec  les  audeurs  de  cefte  Li- 
gue , trauerfbyent  par  tous  moyens  l’execu- 
tion d’vn  Edi<ft  de  paix , & donnoyent  a tou- 
tes heures  par  entreprifes  nouuelles,  occalîôs 
de  deffiances,  tellement  que  les  playes  que  le 
temps  debuoit  cicatrizcr  s’aigriÔbyent  & 
lediét  Edi(ft  de  paix , que  le  temps  debuoit 
efFeductjS’en  alloit  reculât  pas  a pas^&eftoit 
retranché  poiné^  apres ’poin61 , Que  parla 
continuation  de  ces  pratiques  feroit  aduenu, 
que  durant  lefdidis  ftx  ans  la  paix  auroit  efté 
intérrompuë  diuerfement  par  furprifes, atten- 
tats,& mefmes  par  guerre  ouuerte,qui  auroit 
duré  vn  an  entier , dont  feroyent  forties  les 
conférences  de  Nerac  & Fleix, tellement  que 
le  temps  des  fix  ans  qu’on  auoit  prefix  pour 
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la  remife  des  places,  n’auroit  peu  fournir  ob- 
üant  les  fufdides  interruptions,  a Texecution 
de  Tediél:  &:  à ramortiffement  des  animofitez 
qu’on  fe  promettoit  dedans  ce  temps  : Ce 
pendant  le  .Roy  folicite  d’aucuns  deman- 
doit  que  lefdiéles  villes  luyfulTent  remifes 
attendu  le  temps  qui  eftoit  expiré:  & ceux  de 
la  Religion  de  l’autre  part , voyans  les  caufes 
durer , l'çauoit  ell:  les  occafions  de  deffiance, 
&les  animofitez  renouuelees  par  les  trou- 
bles en  faifoyent  quelque  difficuité,Supplians 
tres-humblement  fa  Majefté  de  n’auoir  ef- 
gard  au  temps  prefix  , mais  au  mal  qui  s’y 
ertoit  entrejeéfé  & côfiderer  pluftoft  lefaiét 
qu’il  fe  feroit  promis  pendant  les  fix  ans , & 
au  bout  des  fix  ans , afçauoir  l’execution  & 
continuation  de  paix  , & par  coiifequent  Ta- 
mortilTement  de  la  deffiance  & animofité, 
& au  bout  des  lix  ans  par  confequent  la  rcmi- 
fe  de  Tes  places,  laquelle  ( les  cnofes  eftans  en 
c’eft  eftat  ) fembloit  n’ellre  conuenable  à ce- 
lle grâce  & équité  de  fa  Majefté , dont  pre- 
mièrement la  conceffion  des  places  eftoit 
procedee , veu  que  la  condition  par  luy  efpe- 
ree  n’aupit  procédé  comme  il  efperoit.  Pen- 
dant ce  temps  fa  Majefté  donc  confiderant 
ces  rai(bns,&  n’affeélant  pas  le  terme,ains  ce 
qu’il  aiioit  attëdu  au  bout  du  terme  afçauoir 


laguarifbn  du  mal,  & la  reünion  delêsfub- 
jcélz , trouua.conuenable  de  ne  prelTer  ceux 
de  la  Religion  a la  rigueur;  & comme  le  Roy 
de  Nauarre  luy  eut  remonftré  que  fefdiéls 
fubjedls  de  la  Religion  auoyent  de  grandes 
plaintes  à luy  faire  concernant  rexecution  de 
îês  Ediéls,  Lefquelles  ouyes  3c  fatisfaiéles,  fe* 
roit  plus  aife  de  paruenir  à la  remife  defdiéles 
places , ledidl  Seigneur  Roy  confentit  par  la 
bouche  du  Sieur  de  Belieure , IVn  des  princi- 
paux de  fon  confeil  d’Eftat , à la  requifition 
dudidl  Seigneur  Roy  de  Nauarre  à ralfem- 
blee  de  Montaulban , compofee  de  Princes, 
Seigneurs, Gentils-hommes, & perfones  qua- 
lifiées de  ladidle  Religion,Et  fut  ledidl:  Sieur 
de  Belieure  au  nom  du  Roy  en  ladite  ville 
de  Montaulban  tant  que  raflcmblee  dura, Le- 
quel ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre  requiert 
pour  tefmoin  de  fes  aéiions , & defire  eftre 
ouy  & creu  en  tout  ce  qu’il  a cognu  de  ladite 
aflfemblee.Ainfi  ce  n’apôint  efté  corne  laleiir 
vne  côuocation  au  defçeu  ou  contre  le  gré  du 
Roy, mais  par  le  conlèntement  & cômande- 
ment  de  fa  Majefté , mefmes  que  Payant  bien 
meurement  délibérée.  Ta  jugee  vtile  Ôc  necef 
faire  au  bien  & repos  de  fon  Eftat, 
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En  c'ede affembiec  fut dreffé  vn  Cahier 
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general  des  inexecutions  &contrauentions  de 
TEdiâ:  de  Paix, qui  fut  prefenté  au  Roy  , à S. 
Germain  en  Laye,par  Monfieur  le  Comte  de 
Laual  & autres  députez, Auec  tres-humble  re- 
quefte  de  prouuoir  aux  doléances  de  ferdi61z 
fuje^^z  de  la  Religiôiflit  auffi  promis  par  tous 
& chacun  pour  quelque  attentat  particulier 
qui  Te  fit  ■contre  eux,  de  n en  recercher  point 
la  réparation  par  attentats  réciproques , de 
peut  que  la  témérité  de  quelquesparticuliers 
ne  reiettaft  cc  Royaumes  aux  troubles,com- 
me  quelques-fois  on  Tauoit  ja  cuidé  veoir, 
mais  d*en  faire  plainte  au  Roy  de  Nauare,  le- 
quel la  feroit  entendre  au  Roy , qui  félon  fon 
jnclination  alfez  commune  au  repos  de  fès 
fubjetz  y fçauroit  prouuoir  de  remedes  co- 
uenables,comme  réciproquement  le  Roy  de 
Nauarre  leur  promettoit  d’ambrafferleur  eau 
fe  enuers  fa  Majefté , 8c  la  luy  reprefenter  foi- 
gncufementjlors  qu  il  en  feroit  befoin , com- 
me il  auroit  toufiours  faiél:  par  le  paflfé , afin 
que  voyant  qu’il  entreprenoit  leur  caufe  en- 
uers le  Roy , ilz  fuffent  plus  retenuz  dans  les 
voyes  de  la  raifon,  fans  penfèf  aux  extraordi- 
naires qu’ils  auoient  tentees  par  le  pafie,  faute 
de  recours, & de  fupport  aillieurs.  C’eft  tout 
ce  quilè  trouuera  auoir  efiéfaiél  en  l’adite 
afTembieejSc  rien  plus  que  cela,&  le  but  en  eft 
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tres-euident , d’empefcher  que  des  attentats 
particuliers  ne  prouint  vn  mal  public  , qui 
troublaft  la  Paix  de  ce  Royaume , confirmée 
à la  Côference  de  Nerac  tenue  auec  la  Royne 
mere  du  Roy,ou  il  en  fut  fait  articles  exprès  : 
Et  ce  qu’ils  fement  de  plus  eft  tout  aufli  vray 
que  le  concordat  de  Magdebourg , ou  les  le- 
fuites  fe  font  oubliez,  d’auoir  fait  tuer  le  Prin- 
ce d’Orange  qu’ilz  fontreuenir  en  jeu  cinq 
mois  apres.  XXVI. 

E T de  fait  le  Roy  qui  fut  tres-bien  aduer- 
ti  de  ce  qui  fut  traidé  en  l’adicfte  affemblee, 
trouua  leurs  raifons  fi  bôneSjque  de  fon  plein 
gré  il  leur  accorda  encoics  lesviiles  de  feureté 
pour  quelques  ans,  voy  st  bien  que  fon  Ediél 
n’eftoit  pas  exécuté  corne  il  ciüdoit  : Et  c’eft 
vn  des  griefz  dont  les  deffufdîts  de  la  Ligue 
vont  s’efcarmouchans  contre  le  Roy  de  Na- 
uarrcj&proteftent  aujourd’huy  contre  fa  Ma- 
jefté  mefme.  XXVII. 

Certes  penfe  le  Roy  de  Nauarre  que 
quiconque  fe  voudra  reifouuenir  de  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  en  ce  Royaume  depuis  treize 
ou  quatorze  ans . ne  trouuera  point  eftrange, 
qu’on  ait  demandé  en  Paix,  quelques  villes  de 
retraite  & feureté,  Et  qu’ô  ait  requis  fa  Maje- 
üé  le  termevenât  à expirer,maisrÈdiâ  n’eftât 
encores  exécuté , n’y  les  defiiançes  amorties. 
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que  ces  feurctez  euffent  à durer  encor*  pour 
quelque  têps,puifque  le  d’anger  ne  leur  eftoit 
leué,  Et  puis  que FEdiél  de  Paix,  duquel  de- 
pendoit  leur  vie  & leur  repos  , ne  fevoyoie 
point  encor’  en  bô  eRat;Dira  toutcs-fois  fore 
franchemct  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre, 
que  la  caufe  principale  pour  laquelle , oultre 
la  neceflité  commune  de  ceux  de  la  Religion, 
il  euft  vn  defir  particulier  de  fupplier  trcs-hu- 
blement  fa  Majefté  de  les  laiflerencores  pour 
quelque  temps, fut  la  confpiration  des  fufdits, 
de  laquelle  il  attêdoit  reffedl  à tous  moments 
& contre  laquelle  ceux  de  la  Religion  , def« 
quelz  ils  ont  conjuré  la  mort , auoient  befoin 
d Vn  abry,tant  que  Dieu  leur  fift  la  grâce  que 
le  Roy  cognuft  leurs  fins  à bon  eftient.  Et  de 
fai6^  la  plus-part  de  ceux  qui  ont  attenté  du- 
rant la  Paix  fur  lefdites  villes  de  feureté , que 
le  Roy  des’auouoit  toufiours , nous  defcou- 
urent  aujourd’huy  fuffirammcnt  à Tadueu  de 
qui  ils  ofoient  troubler  la  Paix , & entrepren- 
dre fur  lefdiéles  places,  & autres  de  la  religiô, 
ayant  pris  les  armes  à la  fuite  de  la  Ligue . Et 
ledit  Seigneur  Roy  deNauarre  fupplietres- 
humblement  le  Roy,de  fc  refibuuenir  des  ad- 
uertiflemens  qu’il  luy  donna  peu  de  mois  de- 
uant  ladite  afiemblee  de  Montaulban , qui  e- 
ftoiçnt  bien  fuffifans  pour  faire  pêfer  des-lor$ 
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fadiâe  Majefté  à fes  affaires  : & a ce  defaut, 
pourd’admonefter  à bon  efcient  de  ccrcher 
ou  retenir  quelque  feureté  pour  foy , auquel 
nianifefteincat  ils  en  vouloient. 

XXVIII. 

CLvE  sHk  difent  aujourd’huy, qu'ils  ayent 
pris  les  armes  & faillies  villes  de  là  Majefté 
pour  auoir  aulîî  des  villes  de  feureté  à rexein- 
pie  de  ceux  de  la  Religion  contraire,  comme 
aucuns  ont  voulu  direiLes  prie  donc  tous  en- 
femble  TEdit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  de 
déclarer  à la  France  , qu’elles  deffianceslesy 
nicuuêt.  Car  certes  mal-aifement  pourroit  el- 
le deuiner  qu’elles  caufes  ils  en  ont , d^aiiolr  a 
fe  deflSer  du  Roy,  d’auoir  à le  deffier  des  Ca^ 
tholiques , d’auoir  à fe  plaindre  ou  de  hayne, 
ou  d’injure,ou  de  querele  de  leur  part , certes 
on  fçait  trop  que  le  Roy  leur  a cômis  fes  for- 
ces &fon  Royaume,  &s’il  leur  euft  voulu 
mal  ils  n’auroyêt  pas  tant  de  moyen  à faire  du 
nial,Q^’ils  ont  corne  partagé  ceRoiaumeen» 
tre  leurs  freres , & entre  ceux  de  leur  maifon, 
par  le  moyen  des  grades  charges, & des  grâds 
gouuernemcns  qu’ils  ont , mefines  quelques* 
vns  aux  defpes  des  Princes  de  Ton  fang, Qu’ils 
ont  cômandé  aux  armees,allaîlly  les  villes,  èi 
dôné  les  batailles,  departy  les  charges , de  di''- 
ftribué  en  fommelafaueur  du  Roy  quelques 
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années , ainfî  corne  ils  ont  voulu  jufques  a ce 
jouripendant  qu  ils  ont  faidl:  femblant  d’adhe- 
rcr  à Tes  cômandemens , ils  ont  efté  honorez, 
desbônes  villes, & fuyuis  de  la  Noblefl'e,  & y 
ont  eu  authorité,  y ont  afleure  qui  bon  leur  a 
pieu , tant  s’en  faut  que  par  autruy  ou  contre 
autruy,ils  ayent  eubefoin  d’y  eftre  gardez  ou 
afleurez.  Ont  au  refte,  ( & on  le  fçait  ) vuydé 
leurs  quereles  propres  par  les  propres  bras 
du  Roy, exécuté  leurs  vengeances  aux  defpens 
de  fon  Royaume.  Si  toutes  ces  affeurances  ne 
les  r endent  affeurez , c’eft  la  confçience  qui  a 
peur,  qui  leur  ramentoit  qu’ils  ont  abufe  de  la 
bonté  du  Roy , de  l’autorité  qu’ils  ont  eu  de 
luy  contre  luy-mefmes,Et  ne  pouuans  s’affeu- 
rer  contre  luy  que  de  luy  mefmesjattentêt  fur 
fa  perfone , & enuahilfent  fon  Eftat.Que  s’ils 
difent  qu’il  leur  faut  des  affeurâces  cotre  ceux 
de  la  Religion  en  France, certes  chacun  fçait 
que  pour  huid  places  que  ceux  delaReligio 
retiennent,  ceux-cy  ont  autant  de  Gouuerne- 
mens  entiers  en  ce  Royaume  : & qui  cognoU 
ftra  cefte  inegalité(&  n’y  a fi  ignorât  qui  ne  h 
voye^ne  croira  jamais  que  contre  eux  ils  ayet 
pourchaffé  des  feuretés  ne  croira  jamaisqii’ils 
aiét  crainte  d’eftre  attaqz  de  ceux  qui  jufques 
icy  ont  eu  bien  affaire  à fe  defendre,qüi  ne  les 
pouuoyétbleffer  que  couuerts  du  Roy,  répa- 
rez de  fon  authorité, & armez  de  k piüifance. 
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XXIX. 

Afin  donc  que  chacun  cognoiffe  la  fyn- 
cerité  dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,&  leur 
feintifes,  & qu’alombre  de  quelques  feuretez 
qui  luy  ont  efté  données , apres  tant  de  juftes 
deffiancesjils  n alleguêt  d’auoir  eu  befoin  d'en 
demander  cotre  luy.  Eux  qui  n’eurêt  onc  que 
des  faueurs,  qui  ne  font  aujourd’huy  mal  que 
par  la  trop  grande  confiance  qu’on  àprinfe 
d’eux , & la  trop  grande  creance  qu’on  leur  a 
donnée  : Offre  pour  le  bien  de  ce  Royaume, 
nonobftant  l’inégalité  de  leurs  conditions  en 
toutes  forteSjLedid:  Seigneur  Roy  de  Nauar- 
re, qu’il  eft  preft  de  remettre  és  mains  du  Roy 
les  villes  de  feureté  qu’il  à en  garde,  qui  font 
en  fa  puifiance , fans  attendre  les  deux  ans  de 
prolôgation,qu’illuy  apleu  d’accorder, moy- 
ennât  queles  fufdiéls  pofent  les  armes, remet- 
tent és  mains  du  Roy  les  places  qu’ils. ont  fai- 
fies,pour  en  ordoner  à Ton  bon  plaifir.  Offre 
d’abondât  nonobftant  leffufdiéles  inegalitez, 
tant  de  fa  part,  que  de  Monfeigneur  le  Prince 
fqn  coufin , pour  leur  leuer  les  fcrupules,  s’ils 
en  ont,&  pour  faciliter  la  paix,de  remettre  és 
mains  du  Roy  les  gouuernemens  qu’il  luy  a 
pieu  leur  donner  en  ce  Royaume, pour  en  or- 
donner à fa  volonté , pourueu  que  les  fufdiéls 
cèdent  par  mefme  moyen  entre  fes  mains  les 


goumcrncmcnsqu  ils  tieiinent:Tants*en  faut 
que  pour  lafleurâce  que  chacun  cognoift  leur 
eftre  trop  mieux  deuë , ils  importunée  le  Roy 
de  nouuelles  feuretez  & nouueaux  gouuerne- 
lîiens  , corne  eux  qui  n’ont  honte  de  capituler 
en  leurs  articles , que  les  gouuernemens  de 
Normâdie, Picardie,  Lionnois,Saluces,Mets, 
Thoul,&  Verdun,  foyët  diftribuez  entre  ceux 
de  leur  maifon,  Ceft  à dire  à bien  parler  (veu 
ce  que  ja  ils  en  ont  ) la  plus  grande  partie  de 
CS  Royaume,  XxX. 

P A R>ce  que  deffus  prétend  le  Roy  de  Na- 
uarre  qu  ilfevoida  clair,Qui  d’eux, ou  deluy 
cerchêt  plus  le  bien  du  panure  peuple, le  con- 
tentemét  du  Roy  , le  repos  & tranquillité  de 
c’eft  Eftat,  & de  faitaulfi  feroit-ce  chofe  trop 
ablurdre,  que  le  feruiteur  de  la  maifon  voulut 
eftre  creu  plus  zélateur  du  bien  d icelle  , que 
Fenfant  de  la  famille, Que  deselkangers  nous 
voulufiént  faire  entédre  qu’ils  enflent  plus  de 
louei  de  la  côleruatîon  de  c ed  Eflat,que  ceux 
en  qui  ce  fouci  ed  nay  auec  1 intereft , Ges 
edrangers  di-je,  defquels  la  grandeur  ne  peut 
s’accroiftre  que  par  la  ruine  & diflipation  , & 
qui  toutes' fois  n’ont  point  fai6^  de  confciêcc 
de  le  publier  ennemy  de  c ell  Eftat* 

XXXL 

\ P R I E a qc  propoc  ledit  Seigneur  Roy  dt 
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Nauarre  tous  les  Ordres  & Eflats  de  ce  Roy- 
aume cÔparer  jcy (choies  toutes-fois  non  cô- 
parables)les  deportemés  de  fespredecefleurs 
en  ce  Royaume, & qui  de  pere  en  fils  ont  gar- 
dé ce  nô  de  n’aiioir  jamais  efté  autheurs  nyde 
foulle  au  peuple , ny  d’injure  a la  NobIefle,a- 
uec  les  deportemêsdespredecelTeursdeschefs 
de  cefie  Ligue  , qui  fe  trouueront  auoir  mis 
depuis  qu’ils  ont  mis  le  pied  en  France,  la  vé- 
nalité desOffices  de  îuftice,îes  nouucaux  fub 
fides  fur  le  panure  peuple , dont  ils  ont  tiré  h 
fuc  & la  fubftâcejfous  les  Rois  Henry ,&  Frâ- 
cois  deuxierme,  La  côfufion  es  charges  & di- 
gnitez  qu’ils  ont  les  premiers  trasfereesàleur 
plaifir,les  vendans  de  main  à autre, Bref, auoir 
accreu  la  Simonie  en  rEglife  , Sc  introduit  h 
vente  du  têporel  à leur  profit  pour  fe  véger  de 
leurs  ennemis  fous  prétexté  d’herefie. 
XXXIL 

Qjr  A N T à fa  perfonne  prie  auffi  tous  les 
Eftats  de  ce  Royaume , k fouuenir  & s’en- 
quérir  s’il  a jamais  cfté  caufe , quelques  char^- 
ges  qu’il  ait  eu  à fouftenir,  d’vne  charge  fur  lo 
peuple, au  côtraire  cornent  il  gouuerne  ce  peu 
de  fujeéls  que  Dieu  luy  à donnez, qui  le  trou- 
ueront n’auoir  efté  furchargez  d’aucuns  im- 
pofts,tailles,r!yrubfides,nonobftant  les  grads 
affairesqu’il  a eu  vn  fi  long  têps,Si  onc  il  a fait 
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oultrage  de  faiâ  ou  de  parole,  es  biens  ou  en 
la  peribnne  à Gentil-homme  quelconque. 
(Q^oy  que  de  plufieurs  il  ait  efté  ofFéfé  eftrâ 
gement) h jamais  aufît,  il  en  à traité  aucun  in- 
dignement pour  quelconque  occafîon  que  fe 
puiiTe  eftre , foit  en  fa  maifon , ou  en  fes  pais 
propres,  Si  jamais  il  a faiéi:  tort  pour  rigueur 
qu’il  ait  receu  de  ceux  de  la  Religion  Romai- 
ne à Prélat,  Curé,  MoinCjOU  aucû  du  Clergé, 
Au  contraire,s’ils  n’ont  pas  efté  toufiours  biê 
venus  & receus  auprès  de  luy,plus  preft  d’ou- 
blier les  oftenfes  qu’on  luy  fait , que  ceux  qui 
luy  en  ont  fait, à luy  en  faire.  S’il  n’a  pas  tous- 
jours  rendu  hôneur  & refpeél  aux  Cours  fou- 
ueraines,&  aux  Officiers  d’icelles,a  tous  ceux 
en  fomme  qui  portent  la  marque  de  Iuftice,fi[ 
jamais  l’on  la  veu  violeter  la  luftice  par  la  for 
ce  ou  bien  denier  la  force  neceflaire , fi  elle  a 
efté  en  lui  a la  luftice.Et  quât  à toutes  les  par- 
tié,  de  c’eft  eftat,n’a  monftré  qu’honeur,  ami- 
tiés & bien  veillâcCjn’a  jamais  faieft  defplaifir, 
n’a  defiré  que  plaifir.Partat  ne  peut  eftre  aife- 
mêt  creu  ne  eftimé  ennemy  de  tout  l’Eftat. 
XXXIIL 

P O V R le  regard  de  l’Eftat  en  general, il  ne 
veut  nier  que  les  guerres  Ciuiles  n’ayent  ap- 
porté en  ce  Royaume  vue  grande  conflifiô  en 
toutes  chofes,pauureté  au  peuple, diminution 
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à la  Noblefle, ruine  au  Clergé, merpris  de  lu- 
ftice,engeâcesde  guerre, &rur  tout  dVne  guer 
re  Ciuile,  qu’il  pleure  en  Ton  coeur , aquoy  il 
voudroit  remedier  fi  pofiible  eftoit , mefmes 
par  fon  propre  fangPMais  attefte  Dieu,attefte 
fa  confcience,  atteiie  la  France  mefines , qu’il 
à les  yeux  afiez  clairs, & la  mémoire  affezfref- 
che,pour  auoir  bie  veu,&  pour  bien  fe  fouue- 
nir  de  tout  ce  temps.  Si  jamais  il  efl:  venu  aux 
armes  que  par  le  Confeil  d’extreme  neceffité 
encor’  que  de  lôgue  main,illa  peut  auoir  pre- 
ueue  & preuenue  par  la  raifon  mefme , cômc 
tefmoigne  allez  l’alfen^blee  de  Blois,  fulcitec 
par  la  prefcnte  Ligue,qui  le  declaroit  bâni  de 
ce  Royaume,&  tous  ceux  qui  fôt  mefme  pro 
feflion,en  cas  qu’il  ne  changeai!:  de  Religion 
tout  aulfi  toft,changement  à luy  peut  eftre  no 
difficile,s’il  auoit  aulfi  peu  de  Religion  cômc 
eux:  Si  jamais  aulTi  il  a dilaié  de  recepuoir  la 
Paix  pour  occafion  particulière  que  ce  foit, 
quoy  que  fon  degre'  foir>tel  que  ce  qui  luy  eft 
particulier  puilfe  eftre  a bon  droit  ellimé  cô- 
me  public,quand  fa  confcience  à peu  eftre  là- 
tis-faiéle , quand  il  a peu  veoir  que  ceux  de  la 
Religion , dont  il  faiél:  profelfion  pouuoient 
feruir  Dieu  félon  leur  Foy,  en  tranquillité,  & 
en  repos:  S’il  à jamais  demandé  rien  d’aduan- 
tageux  pour  foy , creüe  d’authorité , çreue  de 
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pcnfiosjou  creûe  de  charges,  S’il  n’a  au  cotrai 
re  mieux  aime  fc  veoir, comme  il  eft  encores, 
fans  authorité  en  Ton  gouuernement,  qui  luy 
debuoit  eiire  rendue  toute  entière  par  la  paix, 
que  de  prolonger  la  guerre  tant  Toit  peu , que 
dedilaier  d vne  heure  lefoulagemêt  du  peuple 
par  la  Paix, Ou  que  de  troubler  la  paix, depuis 
qu’elle  à cité  faite, faute  de  iouïr  auec  plein  ef- 
let  de  ce  qui  eifoit  promis  pour  Ton  regard  es 
articles  de  laPaix.En  (bit  pour  tefmoin  la  C6 
feréce  de  ricix,en  laquelle  il  fe  pouuoit  Icruir 
pouraméder  fes  conditions  du  defir  extrême 
de  feu  Monicigneur,de  palTer  es  païs  bas, ou  ü 
ePoic  appelé  par  vne  Amhaffade  generale  des 
EPats  defdiélz  païs,  qui  i’en  requeroiét  & fo- 
licitoient  très  inftâment.Ce  pendant  il  ayma 
mieux  ceder  fon  intereft  à raccroiffement  de 
ce  Royaume, que  de  différer  ou  marchander 
tant  foit  peu  , pour  le  notable  bien  qui  en  eut 
peu  venir  en  fon  particulier, Il  fit  donc  la  paix, 
l’accepta  à telles  conditiôs  qu’il  pleut  a la  Ma 
jefté  luy  accorder  pour  faciliter  laconquefte 
défaits  païs,  êepoury  aller  luy-mefme  fi  fa 
Majefté  l’euft  eu  pour  agréable:  Ceux-cy  bôs 
François  pour  empefeher  que  la  Flandre , ne 
foit  conjointe  à la  Frâce,lors  que  les  AmbaP 
fadeurs  des  païs  bas  l’offrirent  au  Roy  à telles 
conditiosqn’il  eutvoulu,preftsàrecepuoir  la 
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îoÿ'de  luy^  prefts  a mettre  dedans  leurs  villes 
telles  garnirons  & gouuerneurs  qu’il  luy  plai- 
roit, pour  l’en  empefcher  troublent  Ton  Roy- 
aume J mutinent  ton  peuple,  commencent  la 
guerre  en  pleine  paix.  XXXIIII. 

Qu’elle  puitTance  a eu  le  Roy  de  Nauarre 
depuis  tout  ce  têps, quelque  mefcôtentement 
qu’il  peut  coceuoir  du  traitcmet  qui  à la  fug- 
geftiô  de  leurs  affemblees  luy  a elîé  faiâ:,il  le 
laitTe  à la  côfideration  de  tout  le  mode,  ettant 
recule  du  Roy , fans  authorité  en  fon  gouuer- 
nemêt,non  payé  de  ce  qui  luy  eftoit  deu,trop 
moins  retpeété  en  Tes  affaires  que  le  moindre 
Capitaine  du  Royaume,  ^ foit  dit  fans  repro- 
che&pour  lafimple  venté  de  fes  déporté^ 
mes)  S’il  n’eut  non  plus  refenti  le  mal  du  peu* 
pie  que  font  au  jourd’huy  ceux  de  la  Ligue, 
ettantee  qu’il  eft , c’eftoit  pour  perdre  lediéi 
peuple  entieremët.Mais  il  eft  Frâçois,&Prim 
ce  François , mébre  de  la  France,  qui  fent  fes 
douleurs  & fe  deiul  de  fes  playesiDiminution 
d’authorité  faute  de  faueur , intereft  particu« 
lier,  n’aura  jamais  pouiioir  de  le  faire  depiter 
cotre  foy-me{ine,chofe  propre  à ceux  qui  n’y 
font  qu’entrez  legeremêt  aux  jambes  de  bois, 
& aux  bras  poftices , qui  ne  fenterit  quand  le 
corps  fe  brufle,aufquels  on  peut  bien  donner 
l’exterkur,  non  l’interieur  non  le  mouuèmeti 
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nonle  fentimêtde  vrais  François  fur  ces  re-* 
muëmés  qu  ils  declarêt  & proteftêt  eft.re  dire 
demêt  cotre  liiy,  s’attaquât  à fa  perfonnCjà  fa 
vie, à l'on  hôneur,à  fa  côlcience  propre, les  vo 
yâs  armez:Se  laifir  des  villes  au  miliôu  de  Ton 
gbuuernemêt,enueloppé  d’eux,  irritâts  la  pa- 
tiëce  incelsâmêtjs’iln  eut  refpedlé  leRoyplus 
qlon  propre  dâger,s’il  n’eull:  affeél:é  lebiêdu 
Royaume,  refpoir  dvne  paix  publique  (li 
paix  il  y peut  auoir  auec  telles  gens  ) plus  que 
fa  confçiêce  mefme,  y auoit  il  raifon  aulcune 
de  le  contenir  corne  il  a fai 61  ? Mais  tout  luy 
eft  bon,  pourueu  que  le  peuple  ait  repos, tout 
luy  efl:  vtile , pourueu  que  l’eftat  demeure  en 
paix , le  Roy  obéi, le  Roy  honore  comme  il 
doibt  eftre,fuft-ce  à Ton  péril  tout  euident, 
fuft-ce  à Ton  dommage  irréparable. 

XXXV. 

E T c’eft  en  fomme  a quel  titre  le  Roy  de 
Nauarre  à peu  eftrc  blafmé  de  cesbeaux  titres 
d’heretique,  relaps, perfecuteiir  de  rEglil'e,en- 
nemy  des  Catholiques , & perturbateur  de 
c’eft  eftat.  Quant  a la  conclufion  qu’ils  en  re- 
tirent, par  laquelle  ils  le  déclarent  incapable 
de  fucceder  au  Royaume, &ont  fait  prendre  a 
Monfeigneur  le  Cardinal  fon  oncle,  le  nom 
de  premierPrince  du  fangj&prefomptif  heri- 
tier , c’eft  certes  le  poinét  qui  plus  le  touchp 


51 

au  coeur,  mais  auquel  iufques  icy  il  à penfe'  le 
moiiis,&  qui  luy  eft  aull[i  venu  tout  le  dernier, 
Se  contête  fur  ce  point  ledid^  Seigneur  Roy 
de  Nauarre  de  lelpoir  qu’il  à que  Dieu  garde- 
ra long  téps  faMajefté  pour  le  bien  de  ce  pau- 
ure  Royaume,  luy  dônera  lignee  à teps  au  re- 
gret de  tous  Tes  ennemis, fe  confie  aulfi  qu’il  à 
affaire  à François  quelque  loin  qu’on  ait  rédu 
à les  corrompre, qui  fçauét  les  droidl:s,qui  n’i- 
gnorent les  dercêtes,qui  luy  garderôt  les  rags 
qu’il  doit  tenir.Se  côlble  en  Dieu  proteéleiir 
du  droitjvégeur  de  la  violêce,qui  void  les  vns 
& les  autres,duquel  le  droit  jugemêt  n’eft  co- 
rne des  homes  corruptible, duquel  l’arreft  eft 
certain,  l’execution  irreuocable,  fans  qu'ilz  y 
puiflent  contreuenir.  XXXVI. 

Pour  conclufion  en  ce  qui  concerne  la  Re- 
ligion,déclaré  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauar- 
ré  au  Roy  fon  Ibuuerain  Seigneur,  A tous  or- 
dres & Eftats  de  ce  Royaume,  A tous  Princes 
& Eftats  de  la  Chreftienté,tëporels,ou  Eccle- 
fiaftiques,qu’il  eft  & fera  tousjours  tout  preft 
de  fe  loubmettre  à la  détermination  d’vn  lé- 
gitimé Concile  general,  ou  national,  corne  il 
efi:  porté  par  les  Edicls  de  pacification  de  la- 
diéle  Majefté , en  ce  qui  côcerne  ceft  Elfat  & 
l’adminiftration  d’iceluy,  qu’il  acquietee  aulfi 
tres-volontiers  en  ce  qui  en  fera  .ordonné  en 
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' vné  légitimé  affemblee  generale  des  Eftats  de 
ce  Royaume  quand  fa  Majelté  aura  agréable 
de  la  côuoquer.Ce  pendant  qu  il  ne  defire  au-^ 
tre  chofe  que  viure  doucement  foubs  le  bé- 
néfice des  Edi 6b,  preft  à employer  fa  vie,  Tes 
moyens,  & Tes  amis,  pour  la  defenfe  du  Roy, 
de  Ton  Eftat , & de  tous  les  bons  lubjedls  de 
ce  Royaume^  XXXVII. 

Et  d’autant  que  ceux  de  la  fufdidle  Ligue 
Font  pris  pour  fubjedi:  & prétexté  de  leurs  âr- 
mes,&  veulent  faire  p enfer  qu’ils  n’en  veulent 
qu’a  luy,lèmans  en  leurs  fufdites  proteftatiôs 
diuerfes  calomnies  &le  publient  nômeement 
en  icelles  defireux  de  la  mort  duRoy,pertur' 
bateur  de  l’Eftat,  & ennemi  juré  des  Catholi- 
ques , & outre  tout  ce  que  deffus  qu’il  eftime 
fufïifant  pour  redre  vn  chacun  iatisfaiél  de  lès 
aélions.  Supplie  lediél  Seigneur  Roy  de  Na- 
uarre  en  toute  reuerêce,IeRoy  fon  fouiierain 
Seigneur , aux  oreilles  duquel  il  ne  doubte 
point  que  ces  calomnies  ne  foyêt  paruenues, 
de  ne  trouuer  mauuais  ( fauf  tousjours  l’hom  • 
neur  &le  refpeél  deu  a fa  Majefté)qu’il  die  & 
prononce  en  ce  lieu, comme  il  faiél  prefente- 
menr,que  ceux  qui  ont  publié, & femé  les  fui^ 
diéles  calomnies  contenues  és  fufdiéles  pro- 
îeftations  contre  luy , ont  fauffement  & ma- 
iiçieiifement  menti? 
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XXXVIIL 

Et  d’abondant  pour  demêtir  leurs  calônies 
par  Tes  aérions.  Supplie  aufïi  tres-humblemet 
îediél:  Seigneur  Roy  de  Nauarre  ledidl:  Sei- 
gneur Roy  Ton  louuerain,  de  vouloir  auoir  â- 
greable  la  tres-humble  fidelité  & deuotion  en 
lofFre  qu’il  luy  faiél:.  C’eft  que  pour  le  repos 
& foulagemët  de  fa  Majefté,&  de  Ton  peuple, 
il  luy  plaife  trouuer  bô  de  lailfer  demefler  ce- 
fte  querelle  entre  les  rufdiéb  & luy/ans  y ba- 
zarder fa  vie  qui  feroit  trop  chere  à ce  Roy- 
aume , & fans  ce  que  fa  Majefté  s’en  mette  en 
autre  peine.Efperant  que  Dieu  luy  fera  enco- 
res  la  grâce  de  trouuer  affez  d’amis  tant  en  ce 
Royaume  entre  les  feruitcurs  de  fa  Majefté, 
que  hors  leRoyaume  entre  les  amis&alliezde 
fa  Cour^ne,pour  rëger  lefdiéls  calôniateurs  a 
la  raifon,lcur  faire  reconoiftre  la  tres-humble 
obeïftance  qu’ils  doibuët  audit  Seigneur  Roy 
fon  fouuerain , & le  refpeéi  & honneurs  qui 
luy  doit  appartenir  foubz  luy. 

XXXIX. 

Mais  particulièrement  par-ce  qu’ii  ne  peut 
penfer  fans  foufpirs  & l’armes  à la  grade  effila 
fiô  de  fang  de  la  nobîefte  qui  pourra  fortir  de 
ceftc  guerre,  à l’extreme  poureté  & defolatid 
qu’aura  à foiiffrir  le  poure  peuple  , au  des-or^ 
dre  à la  confufion  qui  par  là  s’introduira  en 
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tous  Eftats,  au  lieu  que  la  piete,  debônaircte, 
& prudéce  de  ia  Majefté/ans  ces  remuëmens 
fe  preparoit  côme  on  fcait  à reparer  ceft  Eilac 
en  ia  première  fplédeurjprofperite'jdigniteVn 
tegrite'  en  toutesiortes,Eciur  toutauxblafphe 
mes  execrables  que  produit  la  guerre  contre 
Dieu,  & au  debordemêc  des  vices  qui  accroi- 
tra  par  la  licëces  des  armes, pour  abréger  ces 
miferçs  que  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre 
voudroit  rachepter  de  Ion  fangpropredl  liip- 
plie  tres-hûbleinent,  & de  toute  Ton  affeclion 
fa  Majefté,  qu’il  luy  plaile  ne  trouuer  eftrange 
l’offre  que  prefentement  il  fait  à Moniîeur  de 
Guile,  puis  qu’il  l’a  pris  à partie  en  tes  pretex- 
tes,&que  ledit  Sieur  de  Guife  cômâde  en  l’ar^ 
mee  de  ceux  de  la  Ligue, q cefte  guerre  fans  q 
plus  auât  tous  les  ordres  & îftats  de  ce  Royau 
me,ayët  à en  fouffrir,&;  fans  y entremettre  ar- 
mées domeltiques,  ny  eftrâgeres,qui  ne  pour 
roiét  eRre  qu'à  la  ruine  du  poure  peuple,  Ibit 
vuidee  & demelled  de  ia  perfonne  à la  fienne, 
vn  a vn,dcux  à deux,dix  à dix, vingt  àvingt,plus 
ou  moins, en  tel  nôbre  que  ledit  Sieur  de  Gui 
fe, voudra  auec  armes  vlîtees  entre  Cheualiers 
G'hôneur,Etpour  le  regard  du  lieu, s’il  ledefi- 
re  en  ce  Royaume,SuppIie  tres-hûblement  fa 
MajeRe  de  luv  faire  cefthôneur  de  le  vouloir 
nomen  Et  ou  il  auroit  ce  Royaume  pour  iuU 


pe£^,  îuy  offre  de  fetrouuer  en  tel  autre  lieu 
hors  de  ceRoyaume,que  ledit  Sieur  de  Guife 
voudra  choihr,&  qui  foit  de  feur  accès  no  fuC 
pedt  ny  aux  vns  ny  aux  autres  (honneur  certes 
veu  la  dirproportion,&  inégalité  de  leurs  per- 
Tonnes, &degrez  telle  que  chaeû  cognoift,que 
ledit  Sieur  de  GuiTe  deura  ambradér  & rache 
ter  par  tous  moiêSjheur  auffi  q ledit  Seigneur 
Roy  de  Nauarre,&  Môfeigncur  le  Prince  Ton 
Coiilin  achepterôt  de  leur  lang  tres-volôtiers 
pour  rachepter  leRoy  leur  foùueraî  Seigneur 
des  trauaux  & peines  qu’ils  luy  braffent  , Ton 
Eftat  de  trouble  & de  cofufion,  Ta  noblefl'e  de 
ruine, tout  Ton  peuple  de  calamité  &de  miTere 
excreme.)Proteftât  leditSeigneurRoy  deNa- 
uarre  deuat  Dieu  & en  Ta  côTcience  qu’il  n’eft 
meu  à choifir  cefte  voyc  ny  d’abition  qui  Toit 
en  Iuy,ny  de  haine  qu’il  leur  porte, ny  de  ven- 
geâce  qu’il  defire  que  de  celle  que  de  gayetté 
de  cœur  ils  eTpouTent  contre  luy , ains  que  lé 
fèul  defir  de  voir  Dieu  Terui  & honoré , Ton 
Roy  hors  de  peine, ceft  Eftat  enpaix,Ie  peuple 
en  repos, luy  fait  volontairemêtpredre  le  Tort 
des  armes, le  Teul  deTplaifir,&  le  îeul  mal-heur 
qu’il  Te  repreTente  à tous  moments,de  reuoir 
Dieu  blaTphemé,  ceft  Eftat  expoTé  aux  va- 
gues , & au  péril  d’vn  naufrage , de  reuoir  ce 
poure  peuple  es  extremitez  & es  miTeres  deC 
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quelles  à peine  a il  peu  encores  refpirer  ^ cîeA 
quelles  à peine  s’il  y retombe  vne  fois  pourra 
il  jamais  fereleuer.  XL. 

S’assevre  aufïi & côfîe entieremêt le- 
dit Seigneur  Roy  de  Nauarre,  q le  tout  puif- 
lant  qui  voit  au  dedans  des  cœurs5&  qui  prefi- 
dc  au  fort  des  armesjmôftrera  par  le  fiiecez  à 
tout  le  mode  la  fincerite  & la  luftice  de  fa  eau 
fe,pour  eftre  en  exêple  à la  pollerité  & à tous 
aigesiDieu  duquel  il  appelle  Tire,  la  vêgeance 
& la  maledidbô  fur  foyjs’il  protefte  à faux, s’il 
à jamais  conceu  du  mal  contre  la  perfonne  de 
fon  Roy,côtre  Ton  Eftat, cotre  fes  fubjeéds  de 
toutes  qualitez  , de  quelque  Religion  qu'ils 
foient,fi  jamais  il  a balfi  fes  delfeins  fur  fon  tô 
beau, fi  jamais  il  a minuté  en  fon  efprit  viole- 
ce  aucune  cotre  laRelimô  Romaine,ou  côn- 
tre  les  Catholiques,Dieu  aulii  duquel  il  attêd 
la  benediébon,  la  bien  veillanccj  & la  faüeur, 
contre  ceux  qui  fans  occafiô  luy  pourchafienc 
fa  ruïne,&  foubs  otyibr^  de  fon  nô, remuer  ce 
Royaume,  renuerfeiit  tout  ordre , ruinent  le 
peuple , & veulent  defpouiller  le  Roy  de  fon 
Eflat. 

Fai6l  à Bergerac, le  x.jour  de  îuin,ï  5 8 5* 

Pfeau.  1 20. 

Seigfteur  deliure  mon  ame  des  fauj] es  leures^  de  la.  langM 
ianteleufe-.  Je  demande  la  paix, mais  ejuandt'efi 
farle^ils  s'ejmeuuent  à la  guerre, 
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